
		
			Dédicace

			À ma mère, pour avoir eu la force de se tirer d’une mauvaise situation et pour avoir finalement rencontré mon père. Tu étais une personne merveilleuse, maman. Je dois te remercier pour mon amour pour la lecture et l’écriture.

			Puisses-tu reposer en paix.

		


		
			Chapitre 1

			Cori

			La voisine de Cori, madame Callahan, une vieille femme grincheuse qui la critiquait sans cesse pour ses nombreux défauts, avait récemment été remplacée par un immortel grincheux à la sociabilité défaillante et mettant rarement un pied hors de son chalet. Elle aurait pu apprécier le changement. En vérité, elle aurait dû être heureuse que son seul et unique voisin sur des kilomètres d’étendue sauvage d’Alaska préfère rester dans son coin. Sauf que cet immortel était à moitié ange, ce qu’on appelait un « nephilim », et qu’il venait tout juste de purger une peine de cent ans au purgatoire. Et oui, c’était le même genre de purgatoire que dans les textes religieux et que la plupart des gens pensaient être un mythe. Un endroit sur un autre plan d’existence où les âmes étaient torturées pour leurs crimes sur Terre.

			Bartol, le nephilim, avait besoin que quelqu’un le sorte de sa coquille et lui montre comment vivre à nouveau. Cori pensait être la femme idéale pour ce boulot. Non pas qu’elle cherchait à se lancer dans une nouvelle relation ou autre. Aucun d’eux n’était prêt dans sa vie pour quelque chose comme ça, néanmoins, ça ne voulait pas dire qu’elle ne pouvait pas offrir à Bartol un coup d’accélérateur pour se lancer à nouveau, quitte à s’amuser un peu en chemin. Elle aimait se concentrer sur les problèmes des autres au lieu des siens. En particulier quand les siens faisaient partie du passé et n’étaient pas réparables.

			Cori se rendit dans la cuisine, la seule pièce de son chalet trois-pièces qu’elle avait refaite depuis son arrivée, quelques années plus tôt. Elle avait des comptoirs en marbre noir, des placards en bois sombre et des appareils ménagers en inox. Une fenêtre s’ouvrait au-dessus de l’évier pour qu’elle puisse admirer la forêt derrière chez elle, ainsi qu’un petit morceau de ciel bleu. Elle adorait cuisiner dans cette pièce, même si elle devait manger seule la plupart du temps. Ses clients réguliers au salon de tatouage ne devineraient jamais qu’elle adorait autant cuisiner des petits plats que dessiner des œuvres de manière permanente sur la peau des autres.

			Les lasagnes qu’elle avait préparées refroidissaient sur le dessus de la cuisinière. Le parfum s’échappait du plat, submergeant ses sens et faisant gronder son ventre. Elle prit une spatule, coupa dans la pâte et sortit une grosse part pour la mettre dans une boîte en plastique. Elle ajouta aussi quelques tranches de pain à l’ail qu’elle avait également préparé et qu’elle glissa dans un sac en plastique. Bartol mangerait au moins deux repas corrects par semaines si elle avait son mot à dire. Livré à lui-même, il ne se nourrissait que des pommes de terre au four ou de soupe en boîte. Un homme né alors que l’Empire romain existait encore et ayant manqué les plus grandes évolutions technologiques de l’Histoire moderne avait beaucoup à rattraper, s’il voulait survivre dans la région.

			Cori récupéra un bol de salade toute faite dans le réfrigérateur comme touche finale à son plat et rangea tout dans un autre sac en plastique avant de quitter la maison. L’air frais frappa son visage quand elle mit le pied dehors. Même s’ils étaient au beau milieu de septembre et que les journées étaient encore longues, l’automne s’était déjà installé dans le centre de l’Alaska. Elle avait vécu dans cet État toute sa vie et était habituée à ce que la météo soit plus froide qu’ailleurs. À peine plus de quatre degrés pouvaient sembler frais pour les gens du sud, cependant elle n’avait aucun problème à porter un jean et un débardeur tant que la température ne baissait pas au point de geler.

			Elle emporta le sac de nourriture en marchant sur le sentier poussiéreux, étroit et bordé de sempervirents. Le chemin défoncé s’étendait sur environ huit cents mètres avant d’atteindre l’autoroute. Le chalet de Bartol, un deux-pièces, plus petit que le sien, n’était pas aussi enfoncé que le sien dans les bois, toutefois il ne lui fallait que quelques minutes pour le rejoindre. Elle repéra la fumée de la cheminée avant d’apercevoir le chalet lui-même. Elle ne l’avait pas vue fonctionner que durant les jours d’été les plus chauds.

			Selon les dires de Melena, l’amie de Cori, les entrailles du purgatoire où Bartol avait été emprisonné étaient gelées. La glace prenait aux os de tous ceux qui y restaient, pour que les résidents ne puissent jamais vraiment ressentir de chaleur. Melena avait récupéré de son séjour assez rapidement, mais elle n’y avait été confinée que quelques mois. Bartol, dont le passage avait été bien plus long que l’espérance de vie de la plupart de gens, agissait comme si tout ce qui était en dessous de vingt degrés était trop froid pour lui et gardait un feu allumé dans sa cheminée de jour comme de nuit. Le pauvre homme aurait probablement dû déménager en Floride, si ses amis ne l’avaient pas convaincu de plutôt rester vivre en Alaska. Il avait beaucoup à rattraper dans ce monde moderne et au moins, il pourrait y aller un peu plus doucement en vivant ici.

			Cori sautilla sur les marches en bois du porche de l’entrée et toqua à la porte.

			Pas de réponse.

			­­— Bartol ! hurla-t-elle. J’ai à manger pour toi.

			Des jurons et des grommellements retentirent à l’intérieur. Une minute plus tard, la porte s’ouvrit en grand et un homme agacé aux yeux dorés occupa tout le palier. Cori ne put s’empêcher de baisser le regard sur son torse nu, où il avait pris du poids ces derniers mois, surtout en profitant de sa cuisine. Un nephilim en bonne santé avait tendance à être costaud et puissant grâce à la partie angélique de son ADN, cependant après des années au purgatoire il avait dépéri au point d’être anormalement maigre. Il avait repris un poids plus sain récemment, et ses muscles étaient à présent plus définis. Un pantalon de jogging noir recouvrait ses longues jambes et il portait une paire de chaussettes épaisses aux pieds. Malgré toutes ses plaintes à propos du froid, il ne semblait pas apprécier les chemises, peu importait la raison. Cette petite excentricité ne dérangeait absolument pas Cori.

			­­­­— Tiens, dit-elle en lui fourrant le sac dans les mains.

			Si elle ne se montrait pas brusque et difficile, il essaierait de refuser.

			­­­— J’en ai encore préparé trop pour moi.

			Bartol prit le sac, lui jetant un bref regard.

			— Pourquoi ne cuisines-tu pas moins, alors ?

			Et leur petit jeu reprit, lui prétendant n’avoir absolument aucun intérêt pour sa nourriture, et elle ne se faisant pas avoir. Les boîtes réapparaissaient toujours sur son porche le matin suivant, vides et fraîchements lavées. Il aimait ses plats, même s’il ne l’admettrait jamais.

			— Parce que la plupart de mes recettes ont été conçues pour nourrir toute une famille.

			Elle n’oserait pas avouer qu’elle avait eu une famille auparavant et que c’était comme ça qu’elle avait développé son amour pour la cuisine. Ce n’était pas quelque chose dont elle voulait discuter, pas même avec ses plus proches amis.

			Il plissa les yeux.

			— Si tu savais ce qui était bien pour toi, tu resterais loin de moi.

			— La seule chose que je fais qui pourrait être plus ou moins considérée comme bonne pour moi, c’est de longues balades dans la forêt.

			Avec un fusil, juste au cas où un ours ou un autre animal sauvage surgirait.

			— T’apporter de la nourriture n’est même pas classé dans ma liste de mauvaises choses.

			Il posa le sac sur la table d’appoint près de l’entrée et plaça les mains sur l’encadrement de la porte, se penchant plus près d’elle.

			— Regarde-moi. Est-ce que j’ai la tête de quelqu’un de sympa ou de charmant ?

			Cori déglutit. Elle avait pris le coup de main pour prétendre ne pas remarquer les cicatrices de brûlure sur le côté gauche de son visage. Si elle ignorait cette moitié, il était incroyablement beau, cependant si elle regardait la partie qu’un gardien du purgatoire avait brûlée, de la naissance de ses cheveux à son menton, ne laissant intacte que la zone autour de son œil, alors sa peau était à la limite du grotesque. La partie tout près de son nez jusqu’à l’avant de son oreille semblait avoir fondu, commencé à guérir, puis été figée ainsi par une sorte de sort magique.

			C’était l’histoire que les autres lui avaient racontée, du moins, puisque Bartol lui-même n’en parlait jamais. Les nephilims pouvaient généralement récupérer de n’importe quelle blessure, néanmoins ce qui lui était arrivé était une exception à la règle. Ses lésions ne pouvaient pas être réparées, et il lui faudrait vivre pour le reste de sa vie avec ces cicatrices. Il ne possédait pas de pouvoir de glamour comme certains de son espèce pour se couvrir. Au mieux, il pouvait se rendre invisible, même si dans ce cas, personne ne le verrait du tout. C’était assez triste, puisqu’elle avait l’impression qu’il était tellement plus que ça, mais qu’il gardait tout caché.

			— Je te vois, dit-elle, se forçant à river ses yeux sur la moitié abîmée de son visage.

			Il s’était laissé pousser une légère barbe qui obscurcissait une partie de ses marques, mais pas totalement.

			— Et donc ?

			Bartol soupira d’exaspération avant de s’éloigner d’elle.

			— Es-tu venue ici pour simplement regarder le pauvre type qui a perdu son visage ?

			— Ce n’est pas si terrible, et tu as tes deux yeux. Il y a d’autres gens là dehors qui sont dans un pire état que toi.

			Elle se rapprocha jusqu’à ce que leurs nez se touchent presque.

			— Arrête de jouer les bébés et ressaisis-toi.

			Ses yeux dorés brillèrent.

			— Va en enfer.

			La porte claqua sur son visage, frappant presque son nez. Ils avaient déjà eu cette conversation quelques fois, donc Cori n’était pas intimidée. Elle tambourina sur la porte et cria :

			 — Je continuerai à venir et ne cesserai pas tant que tu te cacheras ici et que tu ne reprendras pas ta vie en main !

			Silence.

			— S’il pouvait tirer un coup, il se sentirait tellement mieux, marmonna-t-elle, levant les yeux au ciel. Autant le considérer comme vierge après être resté cent ans sans toucher une femme.

			La porte s’ouvrit à la volée et Bartol ressortit, affichant un visage furieux :

			— Et tu penses être celle qui doit s’occuper de ce problème ?

			Cori leva un sourcil.

			— Peut-être, peut-être pas, mais quelqu’un doit le faire. Je suis juste là si tu as besoin de moi.

			Il grommela et avança à grandes enjambées, la forçant à reculer jusqu’à presque atteindre les marches du porche. Cori empoigna la rambarde à côté pour se retenir. Elle était peut-être allée trop loin cette fois, avec cette astuce sur la virginité, en particulier si on considérait comment Bartol avait terminé au purgatoire.

			Ses narines se dilatèrent quand il la regarda de haut.

			— Je ne coucherais pas avec toi même si tu étais la dernière femme sur Terre. Ou ailleurs.

			Il pensait toujours qu’il la blesserait en disant des choses comme ça, cependant il ne savait pas qu’elle avait souffert d’insultes bien plus cruelles par le passé et qu’elle avait appris à les ignorer. Cori avait conscience qu’elle n’était pas si moche. Les hommes la draguaient sans cesse au salon de tatouage et elle avait des rencards… une ou deux fois par an.

			Elle pencha la tête.

			— Vraiment ? Je ne peux pas être un choix si terrible, à moins que tu aies été castré en plus d’avoir eu ton visage bousillé.

			Elle baissa le regard vers le léger renflement de son pantalon, prétendant être horrifiée.

			— Tu ne l’es pas, n’est-ce pas ?

			Il portait peut-être les brûlures, mais c’était elle qui jouait avec le feu. C’était juste trop dur de résister. Il n’y avait qu’une manière de lui tirer la moindre réaction : le titiller, et ça fonctionnait à chaque fois.

			— Je peux t’assurer que tout est intact sous la ceinture.

			Il la regarda de bas en haut.

			— Je ne te choisirais pas parce que tu es humaine… et agaçante.

			— Tu n’es pas exactement « monsieur Abordable ». Si je n’étais pas agaçante, tu ne me parlerais pas du tout, fit-elle remarquer.

			Bartol recula, laissant les ténèbres sombres de sa maison l’envelopper.

			— Je n’ai pas besoin de ta charité. Va trouver quelqu’un d’autre à ennuyer.

			À cette allure, il faudrait encore six mois à Cori avant d’être autorisée à entrer.

			— Comptes-tu vivre comme un moine le reste de ta vie ?

			Elle pencha la tête.

			— Parce que pour quelqu’un comme toi, ça représente un très long moment.

			Il ne pouvait mourir que si un archange le décapitait, puisqu’ils étaient les seuls assez puissants pour le faire. Cori traînait dans la communauté surnaturelle depuis plus d’un an maintenant, et elle avait appris beaucoup de choses durant ce laps de temps.

			Bartol s’agrippa à la porte.

			— Si je change un jour d’avis, ce sera bien longtemps après ta mort.

			Elle laissa un petit sourire s’étirer sur son visage, se rapprochant d’un pas.

			— Peut-être, mais je m’assurerai que tu te souviennes de moi quand tu le feras.

			Sa mâchoire se durcit.

			— J’en doute sincèrement.

			Cori sursauta quand il lui claqua la porte au nez, à nouveau. Un de ces jours, il allait faire sauter cette saleté de ses gonds. Elle soupira de résignation, se disant qu’elle avait atteint sa limite pour la journée. Ça avait été suffisamment long pour obliger Bartol à se socialiser et il aurait de quoi réfléchir tout en mangeant. Le fait qu’il n’ait pas ignoré ses coups à la porte lui indiquait qu’il ne détestait pas ses visites autant qu’il le prétendait. Et c’était probablement une bonne chose qu’elle sache si bien cuisiner, sinon il n’ouvrirait peut-être jamais la porte.

			Respirant une bouffée d’air vivifiante, elle reprit le chemin jusqu’à son propre chalet. Le soleil commençait à se coucher, les arbres jetant de longues ombres sur le sol. Le malaise l’emplit quand elle atteignit sa maison. Il y avait une enveloppe rouge punaisée au mur près de sa porte, enveloppe qu’elle n’avait pas remarquée auparavant. C’était la première fois qu’elle quittait le chalet de la journée, puisque son salon était fermé le dimanche et qu’elle n’avait pas eu d’autres raisons de sortir avant ça. L’enveloppe avait pu être laissée là à n’importe quel moment depuis la veille au soir. Mais par qui et pourquoi ? La plupart des gens appelaient ou envoyaient des e-mails s’ils avaient quelque chose à lui dire.

			Elle prit l’enveloppe et brisa le cachet, trouvant un papier blanc plié à l’intérieur. L’ouvrant doucement, elle assimila le message soigneusement typographié sur la page. Son cœur commença à battre plus fort et sa gorge gonfla tandis que ses yeux parcouraient les mots.

			La prochaine fois que tu laisses quelqu’un pour mort, assure-toi qu’il l’est bel et bien.

			On se revoit très bientôt, bébé.

			G.

			Cori tomba à genoux, le bout de papier froissé dans sa main alors qu’elle heurtait les planches en bois de son porche. Il ne pouvait pas être en vie. Il ne pouvait pas. Personne ne pouvait survivre à ce qu’elle lui avait fait, et elle l’avait enterré sous plus d’un mètre de neige au milieu de nulle part. Sans parler du fait qu’il n’y avait eu aucun signe de vie quand elle l’avait abandonné. Elle était presque sûre de ça, cependant un léger doute faisait son chemin dans son esprit à présent. Elle n’avait pas vérifié son pouls. Elle avait bien trop eu la tête ailleurs à ce moment pour penser à ça.

			Même s’il n’avait pas été mort, il n’aurait pas pu survivre longtemps, et il n’aurait pas pu ramper sur plus d’un kilomètre et demi pour chercher de l’aide à l’autoroute la plus proche. Ce devait être une sorte de blague cruelle. Quelqu’un, elle ne savait pas qui ou pour quelle raison, avait découvert ce qu’elle avait fait près de quatre ans plus tôt, et maintenant le passé revenait la hanter.

		


		
			Chapitre 2

			Bartol

			Elle lui avait amené à manger. Encore. Bartol ne parvenait pas à comprendre pourquoi cette folle continuait à lui rendre visite, malgré ses tentatives pour la repousser. Même s’il avait insinué qu’elle n’était pas assez bien pour lui, c’était plutôt le contraire. Cori était une belle femme. Elle avait des cheveux noirs brillants légèrement ondulés qui survolaient ses épaules, et un visage en forme de cœur qu’il aurait admiré toute la journée s’il avait pu se permettre ce luxe. Son nez était petit et impudent, sa peau couleur crème, et ses yeux noisette le défiaient à chaque occasion. À une époque, il n’aurait pas hésité à attraper son corps agile pour la mettre immédiatement dans son lit.

			Mais il avait changé.

			En plus d’avoir été défiguré, perdant la beauté saisissante qu’il avait employée pour charmer les femmes, il ne possédait plus la capacité de s’occuper d’un humain. Son espèce avait bien plus de force que les mortels. Il fallait de la pratique pour les manipuler avec précaution. Et même s’il pouvait outrepasser ce petit souci avec un peu d’effort, ce n’était pas le pire de ses problèmes. Bartol ne supportait pas la proximité des autres. Pendant trop longtemps, le seul contact physique qu’il avait eu avait été avec les gardiens du purgatoire, qui l’avaient battu et torturé sans pitié.

			Et la raison ? La dernière femme qu’il avait touchée d’une façon passionnelle lui avait été strictement interdite. Son premier tortionnaire s’était assuré que la seule proximité d’une femme le rende malade et que la simple idée du sexe le couvre de sueurs froides. C’était pour ça qu’il devait repousser Cori. Peu importait les espoirs qu’elle entretenait, il ne pouvait pas être l’homme qu’elle voulait. Le purgatoire l’avait brisé et il n’était plus qu’une coquille de son ancien lui.

			Bartol traversa le salon vers la cuisine adjacente. Seule une table à manger séparait les deux espaces de ce que les autres lui avaient expliqué être une « cuisine ouverte ». Il posa le sachet de nourriture que Cori lui avait donné sur la table de la cuisine, le parfum des lasagnes flottant jusqu’à son nez malgré les contenants hermétiques. Son estomac réagit en grommelant. Depuis son retour sur Terre, il avait l’impression de ne jamais assez se nourrir. Au purgatoire, il y avait eu des périodes de privation qui avaient duré des mois ; et même quand il avait pu manger, au mieux, la nourriture avait été douteuse. Au pire, son repas bougeait tout seul. Il ne mangerait plus jamais de riz.

			Après avoir pris une assiette et des couverts dans les placards, il s’installa sur une des banquettes près de la salle à manger. C’était un meuble long et rectangulaire fait de planches de bois, avec des supports en fer en dessous. Il n’avait choisi que peu d’éléments dans sa maison, la plupart venaient d’un de ses compagnons nephilims, Lucas, et de son épouse, Melena. Quand Bartol avait décidé d’acheter le chalet avec ses économies limitées, il n’avait pas vraiment réfléchi à la façon d’équiper l’endroit, en dehors du lit. Melena et Lucas s’étaient occupés du reste, argumentant sur le fait qu’il ne pouvait pas vivre dans une maison vide. Il avait protesté à ce sujet, cependant ils avaient insisté et promis de le laisser tranquille s’il les autorisait à faire au moins ça pour lui. Ils tenaient leur parole ; il les avait à peine vus ces trois derniers mois. Si seulement Cori pouvait suivre leur exemple. Bien évidemment, ils avaient peut-être fait d’elle leur espionne, ce qui expliquerait certaines choses.

			Il ouvrit les boîtes de nourriture et transvasa les lasagnes et le pain sur son assiette, plongeant dans son repas tant qu’il était encore chaud. Il ne fut pas surpris de constater que c’était délicieux. Cori ne se comportait peut-être pas comme une femme convenable, mais elle savait vraiment ce qu’elle faisait en cuisine. Il avait suffi que Bartol y goûte une fois pour comprendre qu’il ne pourrait pas se passer de ses plats. Même s’il souhaitait ignorer ses visites fréquentes, il pouvait difficilement se détourner de ce qu’elle préparait. Il soupçonnait qu’elle en avait parfaitement conscience, cette satanée bonne femme.

			Alors que Bartol finissait ses lasagnes et commençait sa salade, un coup retentit à la porte. Qui pouvait le déranger maintenant, bon sang ? Cori ne revenait jamais deux fois le même soir, donc il doutait que ce soit elle.

			Il ignora le coup ferme et continua à avaler des fourchetées de salade. Celui ou celle qui était venu le déranger pouvait rester debout dans la nuit s’il le voulait. Personne ne se mettrait entre lui et sa nourriture.

			Il mâchait une tomate lorsqu’un bref flash de lumière apparut à l’intérieur du salon.

			Un instant plus tard, un homme se tenait près de son canapé en cuir noir, fronçant les sourcils. Lucas était un ami de longue date, qu’il connaissait depuis sa jeunesse. Nephilim lui aussi, il l’avait trouvé alors que Bartol n’était qu’un gladiateur d’à peine vingt ans, avant qu’il n’ait gagné toute sa force et ses pouvoirs. L’immortel, plus vieux, l’avait convaincu de voyager dans le monde entier à ses côtés. Ils avaient livré bataille dans de nombreuses guerres, perfectionnant leurs techniques de combat jusqu’à être imbattables, hormis par les êtres surnaturels les plus puissants. C’était avant que Bartol s’ennuie des affrontements et se déniche un autre divertissement : séduire les femmes. De temps à autre, il avait retrouvé Lucas pendant quelques semaines, pour un conflit humain que son ami trouvait assez intéressant pour prendre parti, mais même ça était devenu risqué. Les anges avaient commencé à faire appliquer plus strictement les règles concernant les nephilims environ cinq siècles plus tôt, ce qui faisait qu’il était plus difficile de tuer des humains, même quand les mortels s’entretuaient de toute façon. C’était le bon vieux temps, avant que la vie ne devienne plus compliquée pour eux deux.

			Lucas dépassait facilement le mètre quatre-vingt, avait des épaules larges, une peau dorée et des cheveux blonds et courts. C’était un homme puissant qui était certainement devenu un des plus grands guerriers de leur espèce. Bartol l’avait même vu battre un archange deux ans plus tôt.

			Il finit de manger sa tomate.

			— Que fais-tu ici, Lucas ?

			— C’est Cori qui t’a donné ça ? demanda le nephilim, faisant un signe de tête vers l’assiette.

			— Oui.

			Bartol reposa sa fourchette.

			— Ça ne répond pas à ma question.

			Lucas traversa la pièce et s’assit de l’autre côté de la table.

			— Il y avait une époque où nous échangions des civilités avant de parler affaires.

			— Et moi qui étais en train de penser à quel point ta femme et toi, vous vous débrouilliez si bien pour garder vos distances, comme demandé.

			Bartol regarda les restes de sa salade avec mélancolie.

			— Mais j’aurais dû savoir que ça ne durerait pas longtemps.

			— Finis ton repas. Je vais faire la conversation, répondit Lucas en posant les bras sur la table.

			Il était presque toujours habillé de manière impeccable, et aujourd’hui ne faisait pas exception. Un costume bleu marine, ajusté pour s’accorder à sa large carrure, le collait de près et lui donnait une apparence impressionnante.

			Bartol reprit sa fourchette.

			— Très bien, mais fais ça rapidement.

			— Oui, je détesterais m’imposer dans ton emploi du temps surchargé.

			— Garde tes sarcasmes pour ta femme ou cette adolescente insolente que vous élevez.

			Bartol remplit sa bouche de laitue et mâcha, tout en lui jetant un regard mauvais.

			— J’ai un travail à te proposer.

			Il fit une pause et leva une main lorsque Bartol commença à s’étouffer sur sa salade.

			— Attends et écoute-moi d’abord. Je pense que ça pourrait résoudre nos problèmes à tous les deux.

			Bartol se leva pour se remplir un verre d’eau, l’engloutissant avant de retourner auprès de Lucas.

			— J’en doute sincèrement.

			Le nephilim plus âgé continua vaillamment.

			— Comme tu en es probablement conscient, nous sommes dans les derniers mois de l’entraînement des nerous, et nous avons commencé à travailler sur leurs capacités individuelles.

			Les nerous étaient une espèce hybride, à moitié nephilim et à moitié sensible. Normalement, les nephilims ne pouvaient pas espérer avoir d’enfants, car ils étaient condamnés à l’infertilité. L’exception à la règle était les sensibles ; leur espèce était immunisée à la magie et donc ils annulaient les effets de la malédiction. Le fruit de ce croisement inter-espèce représentait une descendance très puissante. Pendant des milliers d’années, les archanges avaient éloigné les enfants peu après leur naissance pour les cacher au purgatoire, prétendant que cette progéniture était trop dangereuse pour être autorisée à errer librement. La plupart d’entre eux ne se souvenaient pas de leurs parents et avaient passé leur vie entière dans cet endroit abject.

			Plus tôt cette année, Lucas et Melena, ainsi que deux autres, avaient organisé un plan de sauvetage pour libérer les nerous et les ramener sur Terre. Tous ceux impliqués avaient été sanctionnés, mais après une dure plaidoirie de Melena, les archanges avaient autorisé les nerous à rester, sous condition qu’ils s’entraînent pour devenir des agents du maintien de l’ordre. Ils finiraient par prendre en charge diverses régions de la planète, punissant les êtres surnaturels qui s’attaquaient aux humains. Bartol soupçonnait les anges d’avoir vu venir le jour où ils ne pourraient plus dissimuler les vampires, nephilims, loups-garous, sorcières et autres espèces plus longtemps. Ils avaient entassé les nerous tout ce temps, leur lavant le cerveau pour leur inculquer leur manière de penser, afin qu’une fois libérés, les nephilims-sensibles fassent tout ce que les dictateurs du paradis leur commanderaient. Lucas était un de leurs formateurs, aidant à les orienter sur Terre et leur apprenant à se battre, cependant il était observé de près et devait s’assurer de suivre un programme strict.

			Bartol repoussa son assiette vide.

			— Tu sais très bien que je ne mettrai pas les pieds dans votre centre, même pour les nerous. Pas avec lui.

			Il parlait de Kerbasi, le gardien du purgatoire qui l’avait torturé pendant presque un siècle et lui avait scarifié le visage. Kerbasi avait été relevé de ses fonctions l’an passé et envoyé en Alaska où il devait apprendre à trouver son « humanité ». Depuis récemment, il aidait à entraîner les nerous. Dommage qu’ils n’aient pas envoyé cet homme maléfique dans l’Antarctique, plutôt.

			— Tu n’auras pas besoin d’aller au centre.

			Lucas claqua des mains, puis les posa sur la table.

			— Il n’y a qu’un seul nerou que j’aimerais que tu aides, et Remiel a accepté qu’il vienne chez toi pour s’entraîner.

			Remiel était l’archange qui supervisait le centre d’entraînement d’Alaska. Il ne faisait pas souvent d’apparition physique et les observait surtout à distance, pour s’assurer que le programme suive bien ses instructions. Il y avait quelques autres centres dans le monde, avec différents archanges et nephilims pour les diriger. Tout était conçu pour que les nerous s’acclimatent aux régions où ils seraient assignés, une fois que la période d’adaptation serait terminée.

			— Ça m’a l’air d’être plus une source de problèmes qu’autre chose.

			Bartol prit ses couverts sales et les emporta jusqu’à l’évier.

			— Tu serais bien récompensé pour ton travail.

			Il se raidit avant de répondre :

			— Je ne cherche pas la charité.

			Il commença à rincer sa vaisselle. Après avoir été sans vrai domicile pendant si longtemps, il était obsédé par la propreté du chalet et ne pouvait rien laisser de sale. Ça avait probablement à voir avec le fait qu’il avait vécu dans sa propre crasse, ne pouvant se laver que très rarement au purgatoire. Rien durant son séjour là-bas n’avait été confortable, et il avait envie de se tenir à distance de cette vie autant que possible.

			Il regarda par-dessus son épaule.

			— Qui veux-tu que j’entraîne ?

			— Tormod. Le fils de Yerik.

			Bartol jura.

			— Celui qui est en partie démon ?

			— Oui. J’admets qu’il est pénible, mais il a besoin de plus d’attention individuelle que nous pouvons lui offrir.

			Lucas soupira et lui jeta un regard suppliant.

			— Yerik fait ce qu’il peut, mais il ne peut visiter son fils qu’une fois par mois, et ce n’est pas assez.

			Le père de Tormod avait commis de nombreux crimes qui avaient déplu aux archanges, son premier étant d’être simplement né. Yerik était un daimoun, la progéniture d’un ange et d’un démon. Il avait été séparé de ses parents quand il était tout jeune et forcé de se cacher depuis.

			Il avait fallu des milliers d’années pour qu’un archange finisse par retrouver sa trace. Ils s’étaient battus et Yerik avait gagné, tuant son adversaire et prouvant qu’il était plus puissant que quiconque pouvait l’imaginer. Non pas que le démon avait abattu l’ange par malfaisance ; il l’avait fait parce que c’était son seul moyen de survie. Puis, il était tombé amoureux d’une sensible et avait eu un enfant avec elle, Tormod, il y avait cinquante ans. Alors que le daimoun était loin de chez lui, les archanges étaient venus prendre le bébé et l’avaient emmené au purgatoire. Yerik avait juré à sa compagne de récupérer leur enfant avant sa mort. La sensible, comme tous ceux de son espèce, était mortelle ; s’il voulait qu’elle revoie un jour son enfant, leur temps était compté.

			Il avait fallu une gigantesque soirée de coming-out, où des êtres surnaturels s’étaient révélés aux humains dans le monde entier pour créer une énorme distraction. Alors que le chaos éclatait sur Terre et que les anges étaient occupés à le contenir, Yerik, Melena, Lucas et le frère de ce dernier, Micah, dont la fille était également emprisonnée, étaient entrés par effraction au purgatoire et avaient libéré les nerous. Ils étaient tous mi-sensible mi-nephilim, excepté Tormod, qui avait en plus un quart de démon faisant de lui un fauteur de trouble. Qu’il soit le plus jeune de tout le groupe n’aidait pas non plus.

			— Quelqu’un doit certainement être mieux qualifié que moi, répondit Bartol, séchant ses mains et se tournant pour faire face à Lucas. Je ne vois pas en quoi je pourrais vous aider avec ce garçon.

			Lucas lui jeta un autre regard plaintif.

			— Tormod développe un talent pour le feu et il est capable de se téléporter.

			La téléportation était en général quelque chose de réservé aux anges et aux nephilims et permettait de se déplacer d’un endroit à un autre en un éclair. De ce que Bartol comprenait, aucun des nerous n’avait développé cette capacité, cependant le sang qui coulait dans les veines de Tormod était plus puissant que celui de ses camarades.

			— Raconte-moi, dit-il en croisant les bras. Quelle est la dernière blague qu’il a inventée ?

			Lucas serra la mâchoire.

			— Il a brûlé un dessin en forme phallique sur le terrain d’entraînement. C’était… étonnamment détaillé.

			— Donc, c’est également un artiste en plus d’avoir un penchant pour la destruction des biens.

			Bartol passa une main dans ses cheveux lâches.

			— Je n’ai pas l’impression qu’il sera facile à gérer.

			Les nerous vivant longtemps sans être immortels, ils avaient tendance à évoluer plus lentement que les humains. Tormod avait beau avoir cinquante ans, il se comportait plus comme un adolescent de dix-sept ou dix-huit ans, avec les hormones qui s’emballaient et le besoin inéluctable de se rebeller. Même si Bartol était d’accord sur le fait qu’il devait avoir une attention spéciale, il ne pensait pas avoir la patience pour un tel travail.

			— Il vaudrait mieux que tu trouves quelqu’un d’autre.

			Lucas le dévisagea.

			— Nous savons tous les deux que tes fonds sont limités, vu ce que j’ai été capable de sauver. Remiel est d’accord pour non seulement te payer un salaire mensuel pour son entraînement, mais en plus d’ajouter un bonus conséquent si tu peux le garder sous contrôle. Nous te demandons simplement de passer quelques heures par jour avec lui et de faire ce qu’il faut pour l’aider à apprendre la discipline. Tu peux même avoir tes week-ends de libres si tu veux.

			Bartol arpenta la cuisine, y réfléchissant. Il avait possédé autrefois des propriétés de valeur et avait eu une petite fortune de côté, néanmoins il avait été envoyé au purgatoire et ses investissements avaient été laissés à la gestion de son notaire. Ce dernier avait fait un travail médiocre, qui avait empiré avec la Grande Dépression des années 1930. Quand Lucas avait découvert le problème, il avait sauvé ce qu’il avait pu, cependant une bonne partie des fonds et des biens de Bartol avaient déjà disparu. À sa sortie du purgatoire, Bartol avait eu juste assez pour acheter ce chalet et tenir pendant les deux années qui suivraient ; s’il faisait attention. Lucas était tout à fait conscient de ce fait.

			— J’y réfléchirai, dit-il, arrêtant de marcher. Mais tu dois me garantir que je ne tomberai pas sur lui.

			Lucas acquiesça.

			— Je ne vois pas pourquoi Kerbasi devrait être impliqué, ou pourquoi tu aurais besoin de te rendre au centre d’entraînement, néanmoins je dois te dire qu’il n’est plus aussi mauvais que dans tes souvenirs. Melena a accompli un miracle sur ce point.

			L’épouse de Lucas avait passé les quinze derniers mois à aider à humaniser le gardien avant que les archanges ne l’assignent au centre des nerous. Tout le monde avait beau jurer qu’elle avait changé Kerbasi pour le mieux, il était toujours mauvais aux yeux de Bartol. Il ne pouvait pas et ne voulait pas approcher le gardien, même pour se venger.

			— Je te ferai bientôt part de ma décision, répondit-il.

			— Très bien, dit Lucas en se levant. Mais ne traîne pas trop.

		


		
			Chapitre 3

			Cori

			Un jeune étudiant, qui était probablement en première année à l’université, si elle se fiait à son visage de bébé, admirait le nouveau tatouage qu’elle avait dessiné sur son bras. Il avait demandé un bandeau tribal autour de son biceps, donc elle avait passé les deux dernières heures à lui encrer la peau. C’était son premier. Il l’avait assez bien supporté, cependant elle avait pu dire en approchant de la fin qu’il avait été pressé que ça se termine.

			— C’est vraiment badass, dit-il, lui montrant le bras comme si ce n’était pas elle qui lui avait fait.

			C’était toujours amusant de voir les réactions des nouveaux quand elle avait fini.

			Elle lui lança un sourire professionnel.

			— Je suis contente que ça te plaise.

			Le gamin avait les yeux grands ouverts, sans la pointe de lassitude qu’elle voyait dans son propre regard ou même dans ceux de ses amis. Plein d’espoir et de curiosité, il ne percevait encore que les bons côtés du monde. Cori ne pouvait se rappeler avoir jamais été comme ça. Une image de Bartol lui vint à l’esprit, et elle se demanda comment il avait été à dix-neuf ans. La jeunesse qu’il avait eue, quelle qu’elle fût, avait probablement été chassée depuis bien longtemps, ne laissant aucune trace du garçon qu’il avait été. Les nephilims naissaient-ils aussi naïfs et innocents que les humains ? Ou bien, étaient-ils programmés dès le début pour être des insoumis complètement abrutis ? Elle ne savait même pas s’il avait eu des parents pour l’élever, ou si quelqu’un avait occupé ce rôle.

			Cori enroula un bandage autour du tatouage et le scotcha pour le maintenir en place. Elle avait déjà nettoyé sa peau et appliqué de la pommade.

			— Attends quelques heures avant de l’enlever.

			— Ouais, d’accord.

			Il descendit de la chaise.

			Elle le conduisit hors de l’arrière-boutique et jusqu’à la caisse enregistreuse. Son seul employé, Asher, travaillait encore sur son propre client dans la cabine à l’entrée. Une femme lui avait demandé de lui tatouer tout le bras droit, c’était donc la première de plusieurs séances. Son dermographe vrombissait alors qu’il s’attelait à la zone autour de son épaule. La jeune cliente, qui devait avoir la vingtaine, scrutait le plafond. Elle ne montrait aucun signe de douleur, cependant elle avait déjà eu quelques autres tatouages auparavant et devait certainement y être habituée.

			Cori fournit à son propre client un petit kit de suivi pour les soins, avec des instructions.

			— Lave le tatouage avec du savon neutre antibactérien, plusieurs fois par jour jusqu’à ce qu’il soit totalement cicatrisé.

			Elle montra la bouteille dans le sachet.

			— Applique aussi une fine couche de cette crème à la vitamine A et D dessus chaque fois que tu le nettoies.

			— Quand est-ce que je pourrais enlever le bandage ? demanda-t-il.

			— Dans une heure ou deux, ça devrait suffire. Tu devras le nettoyer à nouveau à ce moment.

			L’étudiant posa quelques questions de plus, puis s’en alla. Elle vérifia la salle d’attente, cependant elle ne trouva personne d’autre qui circulait. C’était le moment le plus calme de la journée. Cori avait apprécié rester occupée, car cela lui permettait de penser à autre chose que le mot qu’elle avait découvert chez elle. Elle continuait à espérer tomber sur celui ou celle qui l’avait écrit, mais personne n’avait fait d’apparition ou n’avait essayé de la contacter d’une quelconque manière. Pouvait-il s’agir d’une sorte de mauvaise blague ?

			Elle regarda sa montre et se rendit compte qu’il était déjà presque huit heures. La boutique ne fermait pas officiellement avant une heure, donc elle ne pourrait rien commencer de nouveau si quelqu’un se présentait maintenant.

			— Hé, Asher, appela-t-il. Tu penses pouvoir fermer pour moi ?

			— Pas de soucis ! s’exclama-t-il depuis l’autre bout.

			Puisqu’elle arrivait en général à onze heures du matin au salon pour préparer l’ouverture de midi, et que de son côté il ne venait pas avant quatorze heures, elle ne se sentait pas trop coupable de rentrer un peu plus tôt. Asher était fiable et il avait toujours fermé la boutique correctement avant de partir. Malgré ça, elle prit le temps de nettoyer et de désinfecter sa zone de travail avant de s’en aller. Il ferait le reste.

			Cori récupéra son sac à main et ses clés, puis passa la tête dans la cabine.

			— À demain.

			Il leva le nez, la regardant à travers ses cheveux blonds emmêlés.

			— N’oublie pas que je ne serai pas là avant seize heures demain. J’ai ce truc dont je t’ai parlé.

			Elle avait presque oublié. La petite amie d’Asher avait récemment appris qu’elle était enceinte, et ils avaient leur premier rendez-vous avec le gynécologue-obstétricien. Pour l’instant, ils semblaient tous deux très enthousiastes. Lorsque Cori l’avait su, elle avait songé à faire la leçon à Asher, étant donné qu’il n’avait que vingt-quatre ans et n’avait pas de vie stable, toutefois elle s’était rendu compte qu’elle ne pouvait pas le juger. Elle avait eu vingt ans quand elle était tombée enceinte et avait pensé que c’était la meilleure chose au monde. Elle avait abandonné la fac peu après et avait épousé le père de leur fille juste avant qu’elle ne naisse. Ça avait été une erreur fatale, cependant toutes les relations ne terminaient pas en désastre comme la sienne. Elle devait se souvenir de ça.

			— Tu me raconteras comment ça s’est passé, dit-elle.

			— Bien sûr.

			Asher se pencha et reprit son travail sur sa cliente.

			Cori sortit, se dirigeant vers son pick-up. Elle avait récemment acheté une Dodge Ram un peu plus moderne que sa vieille voiture toute cabossée qui avait été plus souvent en panne qu’en marche. Elle avait environ dix ans, néanmoins le précédent propriétaire en avait pris grand soin, donc elle ne lui causait pas de problèmes. Certains de ses amis la chambraient parce qu’elle changeait de voiture si souvent. Elle n’y pouvait rien, cependant. Il faudrait attendre un moment avant qu’elle achète un véhicule neuf, car elle avait d’autres priorités pour l’instant, comme rembourser sa maison en avance. Les affaires au salon de tatouage marchaient assez bien et elle pourrait s’en sortir d’ici quelques années. Ça aurait dû prendre plus longtemps que ça, toutefois, quand son père était décédé deux ans plus tôt, il lui avait laissé un peu d’argent. L’héritage avait été juste suffisant pour démarrer son affaire et dépenser une somme assez importante pour son chalet, en plus des rénovations.

			Elle rentra chez elle, pensant aux steaks qu’elle prévoyait pour le dîner et se demandant si elle devait en amener un à Bartol. Cela faisait quelques jours qu’elle ne lui avait pas rendu visite, donc elle lui avait au moins donné un peu d’espace, et elle savait qu’il appréciait tout ce qui contenait du bœuf.

			Cori sortit de l’autoroute et s’engagea sur le dernier chemin qui menait au chalet, dépassant celui du nephilim. Une faible lumière scintillait depuis la fenêtre de son salon, mais elle ne le vit pas lui. Le soleil s’était couché durant son trajet retour et ses phares pénétraient à peine le noir complet. Elle buta contre une ornière sur la route et jura que dès qu’elle aurait plus d’argent, elle ferait goudronner ce chemin. Bartol n’avait pas à s’en soucier puisqu’il n’avait pas de voiture et qu’il pouvait se téléporter n’importe où. Ça ne concernait qu’elle, du coup. Il y avait eu plus d’habitations le long du chemin auparavant, cependant elles avaient brûlé lors d’un feu de forêt quelques années avant son arrivée dans la région. C’était un petit miracle que la sienne et celle de Bartol aient été les seules épargnées.

			Une fois garée, elle prit son sac et sortit. La nuit était calme et tranquille, plus que d’habitude. Elle mettait la main sur la poignée la portière du véhicule lorsque les poils de sa nuque se hérissèrent. Un rapide mouvement dans la forêt attira son regard. Elle plissa les yeux. Des nuages dissimulaient la lune et il faisait plus sombre que d’habitude ; la lumière du porche qu’elle laissait toujours ne pénétrait pas la nuit aussi loin.

			Là. Elle le vit à nouveau.

			La silhouette distincte d’un homme qui bougeait d’un arbre à un autre, aussi silencieuse qu’un murmure malgré les épais fourrés. Son rythme cardiaque s’emballa et son souffle s’accéléra. Il n’y avait aucune raison pour que quelqu’un se tapisse dans les bois près de chez elle.

			Gardant le regard rivé sur les arbres, elle mit la main dans son sac où elle avait rangé un revolver 44 Magnum chargé avant de partir au travail ce matin. Cori ne portait pas souvent d’arme, même si elle en possédait plusieurs et s’entraînait avec régulièrement ; la note menaçante qu’elle avait trouvée quelques jours plus tôt avait déclenché sa paranoïa. Juste après avoir lu la lettre, elle avait foncé directement vers le coffre en cèdre dans sa chambre et sorti le vieux revolver de son père de sous une pile de couvertures, faisant confiance à l’arme pour la protéger si besoin.

			En général, elle se contentait de son HK45, mais si elle devait être hantée par son passé, il lui fallait le revolver de son père. C’était lui qui lui avait fourni le courage nécessaire pour quitter son ex au départ, et il avait été là pour lui faire remonter la pente lorsque tout autour d’elle s’était écroulé après ça. C’était un bout de lui qui lui donnait la force de se battre contre celui ou celle qui venait lui chercher des crosses maintenant.

			— Qui est là ? demanda-t-elle, sa voix hésitant dans l’air calme de la nuit.

			Ressaisis-toi, Cori. 

			Montrer ses faiblesses à son harceleur ne lui donnerait que plus d’assurance.

			Pas de réponse.

			Elle garda son revolver baissé, mais proche d’elle. Elle gardait son arme hors de vue derrière la portière, ne voulant pas la révéler avant d’être certaine que la personne était une menace. Pour l’instant, elle n’avait rien fait d’autre que se mouvoir entre les arbres. Emily et ses amis pouvaient-ils lui faire une blague ? Ça ne la surprendrait pas. La fille adoptive de Melena avait déjà mis en place des sales coups par le passé, l’un d’eux ayant notamment coincé un jeune dans un piège à ours au milieu de nulle part. Mel avait presque failli être transformée en louve quand elle avait essayé de le secourir.

			— Arrêtez de jouer les poules mouillées et montrez-vous ! dit-elle, d’un ton plus énergique cette fois.

			Cori patienta, espérant que ses railleries seraient suffisantes pour mettre un terme à cette situation stagnante. Les secondes défilèrent avant qu’une silhouette sombre ne contourne un arbre. Elle se déplaça lentement, dérangeant à nouveau tout juste les buissons. Cori ne put presque plus respirer tandis que l’homme se rapprochait. Puis, les ténèbres s’éloignèrent de lui quand il atteignit l’orée des bois et entra dans le cercle de lumière.

			Son cœur tambourina à ses oreilles et elle perdit la capacité de respirer. Ce n’était pas lui. Ce n’était pas possible, et pourtant, il avait exactement la même tête que la dernière fois qu’elle l’avait vu, presque quatre ans plus tôt. Il était celui qui avait hanté ses milliers de cauchemars et l’avait fait se réveiller en tremblant et transpirant au milieu de la nuit. Son regard se posa sur le haut de son crâne, avec ses cheveux châtains rasés, puis descendit sur ses yeux noirs d’encre, son bouc et sa moustache. Elle remarqua sa peau devenue plus pâle, presque comme celle d’un fantôme. Et comme avant, il avait un physique trapu, avec d’épais muscles faits pour se battre, en particulier contre ceux qui étaient plus faibles que lui. Elle ne le savait que trop bien.

			— Salut, bébé, dit-il d’une voix grave et grondante.

			Un frisson glacial lui parcourut la colonne vertébrale.

			— Griff ?

			Son ex-mari gloussa, le son résonnant comme dans un film d’horreur. Tout chez lui déclenchait un signal d’alerte dans son corps. Il ne semblait pas réel, cependant elle eut beau cligner des yeux autant qu’elle voulait, son spectre ne disparut pas. Elle avait envie de se pincer pour voir si elle faisait encore un mauvais rêve. Et pouvait-elle y échapper ?

			Il se rapprocha, flottant dans son jardin avec une telle aisance qu’elle ne pouvait pas être certaine qu’il touchait vraiment le sol.

			— Je suis revenu pour toi, bébé, et tu vas payer pour ce que tu as fait.

			Elle brandit le revolver en acier inoxydable dans sa main. Elle tremblait un peu, cependant elle ne se laissa pas décourager.

			— Ne t’approche pas de moi.

			Il jeta à peine un coup d’œil à son arme.

			— Viens par là, Cori, dit-il d’une voix profonde et hypnotisante, lui faisant signe. Je veux te regarder.

			Son ton et son expression lui rappelèrent les premières années qu’ils avaient passées ensemble. Griff faisait attention à elle à cette époque et aurait fait n’importe quoi pour la rendre heureuse. Ça avait changé après.

			Ses pieds menacèrent d’avancer de leur propre volonté, et elle se força à les garder ancrés dans le sol.

			— Non.

			— Si, dit-il, son regard se faisant plus exigeant.

			— Laisse-moi tranquille.

			Il lâcha un grondement et traversa en un éclair son jardin. Elle tira, pressant la détente encore et encore. Les tirs firent siffler ses oreilles et le recul punit ses paumes et ses poignets, néanmoins elle ne s’arrêta pas avant de décharger ses six balles.

			Baissant le revolver, elle plissa les yeux dans les ténèbres, incapable de distinguer une silhouette ou toute trace de son ex-mari. Il avait disparu. Elle regarda à droite et à gauche, inspectant les bois, et finit par se retourner au cas où il se serait glissé derrière elle. Rien. Elle ne pouvait pas l’avoir imaginé, néanmoins. Griff s’était trouvé juste devant elle quand elle avait commencé à tirer, et à un moment entre son premier coup et le dernier, il s’était envolé.

			Cori baissa son arme d’une main et se servit de l’autre pour fouiller son sac, cherchant la boîte de munitions qu’elle avait emportée. Son ex se cachait quelque part et elle devait être prête quand il réapparaîtrait. Elle saisit le paquet d’une main tremblante et le sortit, lorsqu’un flash de lumière à trois mètres d’elle la fit s’immobiliser.

			Bartol apparut, son regard scannant la zone avec inquiétude.

			— Que se passe-t-il ?

			Cori se secoua et continua à recharger son arme. Un nephilim pouvait être bien plus mortel qu’un revolver, cependant elle souhaitait avoir tout de même sa propre arme au cas où Griff resurgirait. En supposant, évidemment, qu’il n’était pas juste un fantôme revenu la hanter. Elle n’avait aucune idée de comment combattre les esprits et personne ne lui avait précisé d’ailleurs qu’ils existaient.

			— Un homme a essayé de m’attaquer, répondit-elle, se forçant à paraître plus calme qu’elle ne l’était.

			Cori n’était pas préparée à raconter à Bartol qu’elle le connaissait et que c’était quelqu’un de son passé.

			— Je lui ai tiré dessus, mais il a disparu.

			Il fronça les sourcils.

			— Disparu ?

			— Oui.

			Il fronça les sourcils et regarda le champ vide et la forêt.

			— Je ne vois personne. L’as-tu touché ?

			— Je n’en sais rien.

			Elle vérifia son revolver et le remit dans son sac.

			— Il bougeait trop vite pour que je le sache. Comme un fantôme ou autre chose.

			— Où, exactement ?

			Elle montra le point vers les bois où elle avait vidé son arme.

			— Là-bas.

			Ils marchèrent ensemble vers l’endroit où son ex-mari s’était trouvé. Elle ne repéra aucune trace de sang sur le sol qui prouverait qu’elle l’avait touché, et aucun buisson ne semblait dérangé. La seule preuve de la confrontation était des petits bouts d’écorce abîmés dans plusieurs arbres, là où les balles s’étaient coincées. Pouvait-elle avoir halluciné ? Le corps de son ex-mari avait semblé presque éthéré, néanmoins la nuit pouvait jouer des tours. Il avait dû être réel, elle ne pouvait pas devenir folle. Pas quand les choses s’amélioraient enfin pour elle.

			— Il était là ?

			Bartol montra le massif où le spectre de Griff avait disparu dans les bois.

			— Dans ce coin ?

			Cori acquiesça.

			— Oui. Il m’a même parlé.

			— Qu’est-ce qu’il a dit ?

			Elle prit une profonde inspiration.

			— Qu’il venait pour moi.

			— Est-ce que tu l’as reconnu ?

			Ce n’était pas un sujet dans lequel elle souhaitait se lancer, puisqu’elle devrait admettre dans ce cas que son supposé assaillant était censé être mort parce qu’elle l’avait tué. Personne ne savait ce qu’elle avait fait, sauf son père qui était décédé deux ans plus tôt. Elle ne comptait pas l’avouer à qui que ce soit d’autre pour l’instant.

			— Peux-tu le sentir ? demanda-t-elle, évitant son regard. Avec tes sens surdéveloppés ou autre chose ?

			Il grommela.

			— Les nephilims ont peut-être un meilleur odorat que les humains, cependant nous ne sommes pas des garous. On ne peut pas pister en extérieur, à moins que la personne ait une odeur particulièrement forte, ce qui n’est pas le cas pour cet homme.

			Il se téléporta loin d’elle, réapparaissant plus profondément dans la forêt. Pendant les dix minutes qui suivirent, Bartol passa d’un endroit à un autre jusqu’à fouiller toute la zone autour de sa maison.

			— Je ne trouve aucune trace de lui. S’il était là, il est parti depuis longtemps.

			Cori était à la fois soulagée et frustrée. Elle n’avait probablement pas à s’inquiéter que le fantôme de son ex-mari revienne ce soir. Il fallait déjà beaucoup de puissance pour qu’un apparaisse, puisqu’ils n’étaient pas vraiment courants. Néanmoins, maintenant, elle avait l’air d’une folle. Comment avait-il pu filer comme ça ? Pourquoi aucun de ses tirs ne l’avait-il touché ?

			— D’accord, merci.

			Elle tangua d’un pied à l’autre.

			— J’apprécie que tu aies vérifié.

			Bartol leva un sourcil.

			— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

			Elle plaqua une expression neutre sur son visage, dissimulant la terreur qu’elle ressentait.

			— Ce n’est rien. Je suis désolée de t’avoir dérangé pendant que tu… faisais ce que tu fais d’habitude le soir.

			Il lui lança un regard sceptique.

			— Tu lui as tiré dessus et pourtant, tu tremblais comme une feuille quand je t’ai rejointe. Ce n’est pas « rien ».

			Non, ça ne l’était pas. Cori avait l’impression d’être au pied du mur. Elle avait pensé mettre le passé derrière elle, et maintenant il la retrouvait, encore plus effrayant que jamais. Ce n’était pas le problème de Bartol cependant. C’était le sien, et elle s’en occuperait toute seule.

			— Écoute, j’ai eu une longue journée et je suis fatiguée, dit-elle, ajustant la bandoulière de son sac sur son épaule. Peut-être que j’ai imaginé ce type ou que c’était un ours ou autre chose. Il est parti maintenant, donc on n’a qu’à lâcher l’affaire.

			Elle commença à tourner les talons, mais Bartol la saisit par le bras.

			— Tu me mens.

			Elle baissa les yeux sur la main entourée autour de son biceps. Il ne l’avait jamais touchée, que ce soit par colère ou toute autre raison. Elle leva son regard vers le sien.

			— J’ai un passé, et comme toi, je n’ai pas envie de discuter de choses qui se sont produites il y a des années. Est-ce qu’on peut laisser tomber, s’il te plaît ?

			Il l’examina un long moment. Si quelqu’un pouvait comprendre à quel point elle avait besoin de son intimité, c’était bien lui. Pourtant, elle ne manqua pas les émotions conflictuelles qui traversèrent son regard. Il était réticent à la laisser seule, sans pour autant vouloir la brusquer.

			— Très bien, dit-il en retirant sa main. Je laisse tomber. Pour l’instant.

			Sans un autre mot, il se téléporta. Cori verrouilla sa voiture et se dépêcha de rentrer chez elle, barrant la porte d’entrée pour plus de sécurité. Quelque chose lui disait qu’elle ne dormirait pas bien ce soir.

		


		
			Chapitre 4

			Elle ne pouvait s’empêcher de penser au fait qu’elle avait vu son ex-mari pour la première fois depuis quatre ans. Il assiégeait son esprit quand elle œuvrait sur les clients, nettoyait sa zone de travail, et même quand elle était au téléphone à commander des fournitures. Elle n’arrivait pas à se le sortir de la tête. Il se tapissait là comme un effroyable harceleur pervers qui pouvait surgir et prendre forme devant elle à n’importe quel moment. Elle avait beau vouloir croire qu’il était mort et enterré, elle devait affronter la vérité. Il était de retour… d’une façon ou d’une autre.

			Mais s’il n’avait pas succombé cette nuit-là, pourquoi revenir après toutes ces années ? Où était-il passé tout ce temps ? Elle avait une théorie, cependant elle avait besoin de la présenter à une personne avec plus d’expérience qu’elle dans le monde surnaturel, et ce fut pour ça qu’elle partit peu après l’arrivée d’Asher.

			Elle s’arrêta devant la maison jaune pâle de Melena. Son amie, qui avait à peu près le même âge qu’elle, vivait aussi loin qu’elle dans le bush, bien qu’un peu plus à l’est de Fairbanks. Son époux, Lucas, lui avait fait construire une maison durant l’été de l’année précédente. Même s’il avait probablement plus d’argent que Dieu lui-même, il savait que Melena n’aurait jamais accepté de vivre dans un énorme manoir. Il avait donc fait bâtir une maison pour s’accorder aux goûts simples de sa femme. Il y avait un étage avec quatre chambres, deux salles de bains et un cabinet de toilette, une grande cuisine, un séjour, un petit salon et un bureau. Sur la droite se trouvait un garage attenant pour deux véhicules, avec une allée pavée qui menait directement à l’autoroute. Tout comme celle de Cori, leur maison se situait bien enfoncée dans les bois. Ils avaient également un énorme jardin à l’avant où ils avaient organisé leur soirée de mariage, quelques mois plus tôt. Il y avait eu presque cent invités, et Lucas et Melena avaient eu beaucoup d’espace pour eux et pour divertir tout le monde.

			Cori remarqua un nouvel ajout à l’endroit. Un grand camping-car était garé près de la maison. Il n’avait pas été là quelques semaines plus tôt, quand elle était venue. Elle avait entendu qu’il y en aurait un, cependant ce n’était pas pour voyager. Il était là pour offrir un espace privé à une personne que Lucas et Melena avaient secourue de l’enfer l’été dernier. Et Cori parlait dans le sens le plus littéral. Ils s’étaient vraiment rendus dans cet endroit de feu et de soufre pour récupérer quelqu’un qu’ils considéraient comme une amie.

			Ariel, une ancienne archange, avait été bannie en enfer quand ses frères anges avaient découvert qu’elle utilisait des moyens interdits pour aider les êtres surnaturels, notamment durant leur opération de sauvetage des nerous. Melena n’étant pas du genre à abandonner les autres derrière elle, elle avait affronté le conseil des archanges pour trouver une façon de la tirer de là. Après négociations, elle les avait convaincus de la laisser faire.

			Ils avaient donc à présent une ancienne archange blessée physiquement et mentalement qui habitait chez eux. Il lui faudrait du temps pour savoir quoi faire de sa vie, maintenant que les ponts avec le paradis avaient été coupés de manière permanente. Le camping-car avait fait sortir Ariel de la chambre d’amis et lui offrait un endroit où elle pouvait être plus ou moins autonome, toutefois elle n’avait pas encore assez repris la main son sur existence pour planifier son avenir. Peut-être pouvait-elle trouver un emploi dans les prévisions météo. Un ancien ange devait certainement avoir des prémonitions à ce sujet et ferait un meilleur boulot que les types de la télévision. Bien sûr, il lui faudrait d’abord quitter la propriété de Melena pour ça, et Cori voyait déjà rarement Ariel, même à l’époque où elle vivait dans la maison principale. Ces quatre mois en enfer avaient eu de terribles conséquences sur l’ange déchue, et elle s’était sortie de cette expérience dans un état pire que Bartol.

			Personne ne pouvait l’en blâmer. Elle avait été torturée d’une telle façon que le purgatoire passait pour une destination de vacances. Il avait fallu beaucoup de temps et d’efforts pour soigner tous les dégâts physiques, cependant personne ne pouvait faire grand-chose pour les cauchemars ou pour le traumatisme mental. Melena essaierait pourtant, parce que c’était ce que la sensible faisait pour ceux à qui elle tenait.

			Cori sortit de son pick-up, déterminée. C’était à son tour de demander l’aide de Mel. Elle se raidit lorsqu’un jaguar noir fonça vers elle. L’énorme chatte paraissait féroce, avec ses intenses yeux jaunes et sa gueule béante pleine de dents acérées. Le félin dément écrasa ses pattes sur la poitrine de Cori, la faisant basculer contre la voiture, tout en léchant ses joues et en poussant des grognements joyeux et gutturaux.

			— C’est bon de te voir, Sable, dit-elle en riant.

			Le peu de maquillage qu’elle avait mis aujourd’hui fut bien nettoyé le temps que l’animal termine.

			— Maintenant descends, grosse nigaude. Je croyais que tu n’étais pas censée te balader sous forme de gros chat à moins qu’il y ait du danger.

			Sable posa les pattes par terre, puis roula sur le dos, se frottant sur l’herbe

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		

OEBPS/Images/couv1.jpg
OBSC ’fE

SOMBRES DESTINEES # 1
-SU SAN ILLENE

MCONLIGHT

AAAAAAAAAAA





